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comment les postulats théoriques du chapitre premier, repris en conclusion, peuvent 
être appuyés par le matériel original présenté dans les deux chapitres subséquents. 
Par ailleurs, la reconstitution des schémas de transmission du territoire ne s’intègre 
que timidement dans le cadre historique des relations interculturelles en Abitibi. 
Deux questions importantes attendent par conséquent le lecteur en fin de parcours : 
d’abord, de quelle façon le matériel original sur la transmission de la propriété des 
zones de chasse au XXe siècle s’inscrit-il ici dans le débat sur l’ancienneté de cette 
propriété ? Ensuite, quelle est la contribution originale des auteurs sur la problé-
matique de la transmission des territoires familiaux ? On attend en vain des 
réponses précises en conclusion. Aux pays des peaux de chagrin atteint toutefois un 
objectif important, celui de reconstituer de manière détaillée – mais plus ou moins 
analytique – les modalités selon lesquelles les territoires de chasse ont été transmis 
d’un propriétaire à l’autre dans la région du Grand-Lac-Victoria au cours du 
XXe siècle. En ce qui concerne plus particulièrement le débat théorique sur l’ancien-
neté du système d’exploitation des territoires de chasse, la contribution des auteurs 
se limite à soulever certaines questions inhérentes à la problématique ; le lecteur 
aura par conséquent tout intérêt à revenir aux origines du débat dans les textes de 
Speck et de Leacock, ainsi qu’à sa réactualisation dans les écrits plus récents 
d’Harvey Feit et de Toby Morantz. 
Sigfrid TREMBLAY 
Chaire de recherche du Canada sur la question territoriale autochtone, 
Département d’histoire, 
Université du Québec à Montréal. 
       
Ghislain CLERMONT et Janine GALLANT (dirs), La Modernité en Acadie, Moncton, 
Chaire d’études acadiennes / Université de Moncton, 2005, 274 p. 
D’emblée, on pourrait dire de cet ouvrage qu’il a les qualités de ses défauts. 
Publié sous la direction d’un professeur d’histoire de l’art et d’une professeure de 
littérature française – tous deux de l’Université de Moncton – et visant à rendre 
compte, comme son titre l’indique, de la modernité en Acadie, il regroupe les contri-
butions d’une vingtaine d’auteurs provenant de domaines aussi divers que la 
littérature, la sociolinguistique, les arts visuels, le cinéma et le droit. Toutefois, 
compte tenu de la diversité des objets traités, de l’inégalité qualitative des interpré-
tations tout comme de celle des perspectives d’analyse privilégiées, l’ouvrage 
souffre peut-être d’un éclectisme qui, a priori, semble limiter la cohérence et l’unité 
conceptuelles auxquelles on aurait pu s’attendre. Pour ne prendre que quelques 
exemples, on admettra que d’aller de la « phénoménologie du voyage » dans le 
texte poétique acadien à la féminisation des titres professionnels dans la presse en 
passant par la contribution de la science juridique au développement social et 
culturel de l’Acadie, n’est pas chose aisée. C’est pourquoi l’introduction, bien mince, 
aurait dû donner aux lecteurs de plus amples développements à propos de la 
664 R E C H E R C H E S  S O C I O G R A P H I Q U E S  
 
« modernité de l’Acadie » en question mais surtout, quant aux raisons qui ont guidé 
le choix des auteurs comme celui des travaux qui s’y trouvent réunis ; de telles 
précisions auraient prévenu cette possible objection d’éclectisme et ainsi mieux 
justifié l’entreprise éditoriale.  
Voilà, rapidement soulignés et sans détour, les défauts de l’ouvrage. Mais 
sont-ce vraiment des défauts ? Il faut voir. Car, à y porter un autre regard, quicon-
que connaît déjà l’Acadie ou la personne qui, ne sachant rien ou si peu de choses à 
propos de ce peuple mais souhaiterait en comprendre son parcours, ses réalisations 
et ses discours savants contemporains, auraient certainement, l’un comme l’autre, 
bien des raisons d’apprécier ce livre à sa juste valeur. Le premier y trouverait, 
quoiqu’en un langage parfois hermétique pour le profane, les thèmes bien connus 
qui sont au fondement de l’histoire passée et présente de l’Acadie – entre autres, la 
Déportation, l’exil, l’errance, la langue et l’écriture (romanesque, poétique ou 
cinématographique), l’identité et ses tensions et les rapports complexes à tous les 
pouvoirs – ici analysés comme autant de vecteurs à une créativité culturelle constante et 
toujours renouvelée. On pourrait dire d’ailleurs qu’au gré des traitements successifs 
auxquels ces thèmes donnent lieu et qu’il serait trop long de résumer ici, les 
contenus des chapitres se font en quelque sorte écho. Il est par exemple intéressant 
de pouvoir croiser en un seul ouvrage une réflexion consacrée à la thèse de doctorat 
d’Antonine Maillet – François Rabelais et les traditions populaires en Acadie –, une 
brillante et convaincante « esquisse [de la] trajectoire de la modernité acadienne » 
saisie à travers le prisme de l’écriture littéraire et poétique avec une lecture originale 
de la création cinématographique acadienne ; tous regards par lesquels ces œuvres 
culturelles sont, à quelques exceptions près, soumises à des questionnements 
nouveaux et originaux, mais qui interpellent au fond l’intelligence du lecteur, lui 
laissant ainsi la liberté de relier à sa guise les moments d’une aventure culturelle 
aux parcours et aux formes multiples et parfois inattendus. Quant à la personne qui 
ignore tout ou presque de l’Acadie, outre les informations et les connaissances 
nouvelles qu’elle puiserait à ce livre, elle y découvrirait des réalités et des discours 
qui prennent à rebours des préjugés qui, souvent, confinent l’existence et la culture 
de ce peuple non seulement à un passé mais aussi à un présent qu’on imagine 
généralement tout de folklore et de traditions pétris. Cette personne prendrait de 
surcroît la mesure d’une modernité – des modernités acadiennes aurait-on dû 
écrire – telle qu’elle a émergé en un espace sociétal excentré, avec les épreuves mais 
aussi les reculs et les avancées indéniables d’une communauté dont les défis 
demeurent à bien des égards entiers mais dont le parcours témoigne de solides 
réalisations. Les chapitres consacrés notamment aux « arts visuels en Acadie », au 
« discours identitaire dans l’écrit acadien contemporain », à la « modernité culturelle, 
linguistique et identitaire » des Acadiens de l’Île-du-Prince-Édouard ou aux efforts 
et à la créativité sociale et culturelle déployés par les Franco-Terreneuviens afin 
d’assurer leur survie dans un contexte particulièrement hostile, illustrent parfaitement 
cette dernière observation.  
Enfin, bien que les éditeurs de l’ouvrage ne disent rien à ce sujet, ce livre, 
comme d’autres parus récemment en Acadie, soumet cette dernière à une pluralité 
d’interprétations qui ne revendiquent plus pour elles-mêmes un quelconque 
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monopole de l’analyse, mais inscrivent au contraire leurs résultats dans une 
éclairante et subtile complémentarité. C’est pourquoi, en invitant des auteurs 
appartenant à des domaines différents à porter leurs regards sur un même objet, 
avec le risque, sans doute, d’un dépaysement – interprété dans un premier temps 
comme l’une des limites possibles de ce livre, de là le paradoxe de notre critique –, 
cet ouvrage s’avère en définitive comme un exemple à suivre afin que nous ne 
cantonnions plus nécessairement notre connaissance de l’Acadie à nos espaces 
disciplinaires conventionnels. 
Mourad ALI-KHODJA 
Département de sociologie, 
Université de Moncton. 
       
Françoise-Romaine OUELLETTE, Renée JOYAL et Roch HURTUBISE (dirs), Familles en 
mouvance : quels enjeux éthiques ?, Québec, Les Presses de l’Université Laval, 
2005, 399 p. (Culture et société.) 
Quelles voix (comme dans voix au chapitre) font entendre les chercheurs des 
sciences sociales sur les enjeux éthiques de l’institution familiale en changement ? 
La question se pose dans le contexte québécois de débats fortement médiatisés sur 
les dérives présumées des politiques sociales touchant les familles qui ont été mises 
en place depuis les années 1970. Par exemple, le documentaire du journaliste Paul 
Arcand, Les Voleurs d’enfance1, prétend dénoncer le rôle et les objectifs visés par le 
Directeur de la protection de la jeunesse pour les enfants en difficulté. Plus récem-
ment, le pédiatre Jean-François Chicoine2 lançait un pavé dans le programme 
québécois de garde à la petite enfance en soumettant que les enfants de moins de 
deux ans ne devraient pas fréquenter une pouponnière, du moins pas de manière 
extensive, ajoute-t-il en guise de nuance3. 
La publication de l’ouvrage collectif Familles en mouvance : quels enjeux éthiques ? 
survient au moment où ces questionnements semblent légitimes et se trouvent 
soulevés par des personnes, journalistes et spécialistes en psychodéveloppement, 
dont l’image publique est forte.  
  
1. Arcand, Pierre, Les Voleurs d’enfance, Documentaire, 89 minutes. Production 
Cinémaginaire / D. Robert, 2005. 
2. CHICOINE, J.-F. et N. COLLARD, Le bébé et l’eau du bain, Montréal, Québec Amérique, 
2006. 
3. Ce cri du cœur n’est pas nouveau. Il a déjà été lancé par le chercheur américain Jay 
Belsky, de l’Université de Pennsylvanie, qui a été le premier à soulever cette préoccupation. Il 
faut dire qu’aux États-Unis les jeunes mères et pères ne bénéficient pas en général de congés 
parentaux et que les enfants expérimentent très tôt la garde hors de la famille pour de longues 
périodes. 
